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ALBERT JUHELLÉ

Grandiose et savante 
reconst itut ion  de Té- 
poque celtique, ce livre 
constitue un roman très 
émouvant et un curieux 
document historique.
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p L i b l i é  sous la direction de M. Jales Wigniolle, 75, rue de Surène, PÀT{fS.
Identique par le luxe de la forme aux éditions antérieures, elle triomphe de ses 

devancières par l'exactitude et l'anthenticité des renseignements qu’elle contient. 
Elle retrace en une galerie artistique les portraits des chefs de nos anciennes mai­
sons souveraines et des familles régnantes étrangères, et reproduit les armoiries 
de tous les prélats français. Elle donne ensuite, dans l’ordre alphabétique des noms 
usités dans le monde, les noms, prénoms, titres, professions, distinctions et adresses 
de plus de 2=̂ ,ooo représentants de la noblesse contemporaine, et agrémente 
cette nomenclature de la gravure en noir ou en couleurs de près de 5,000 blasons.

Cet ouvrage de haute valeur héraldique, indispensable à toute personne 
eu relations avec l’aristocratie, a sa place marquée dans tous les salons et dans 
toutes les bibliothèques. Comme prime à tous ses acquéreurs avant le 15 juin 
prochain, il sera accordé un abonnement gratuit de six mois de l'ARMORIAL 
DU XX̂  SIÈCL'E, publié par la même direction, 75, rue de Surène, PÀT{!S.
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La Compagnie des Chemins de Fer de l ’Ouest délivre, à partir des Fêtes de 
Pâques et jusqu’au 3 i octobre, une carte d’abonnement spéciale qui, moyennant 
1 0 0  francs pour la i '■« classe et 75  francs pour la 2® classe, permet à celui qui en est 
porteur de partir d’une gare quelconque du réseau pour une gare à son choix de la 
ligne de Granville à Brest, avec droit d’arrêt sur son parcours, de circuler ensuite 
librement, pendant un mois, non seulement entre Granville et Brest, mais aussi sur 
tous les embranchements de cette ligne qui conduisent à la mer, et, enfin, une lois 
ses excursions terminées, de revenir à son point de départ avec les mêmes facilités 
d’arrêt qu’à l ’aller.

Toute personne qui souscrit, en même temps que son abonnement, un ou 
plusieurs autres abonnements en faveur des membres de sa famille, précepteurs, 
gouvernantes et domestiques habitant avec elle, sous le même toit, bénéficie, pour 
ces cartes supplémentaires, des réductions indiquées ci-après :

CLASSK
U®Carte Prix pleins

— et au delà —

Réduction de 10 0/0
— 20 0/0
—  3o 0/0

40 0/0
5o 0/0

100 francs 
90 francs 
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60 francs 
5o francs

2° CLASSE
75 francs 
07 fr. 5o 
60 fr. H 
52 fr. 5o 
45 fr. .» 
37 fr. 5o

Pour plus de renseignements, s’adresser à toutes les gares du réseau qui 
délivrent ces cartes à condition que la demande en soit faite 5 jours au moins à 
l ’avance.
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FIGARO ILLUSTRE
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Les Salons de 1903. —  Société des Artistes Français
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W . BOUGUEREAU. — la  vaque

Société des Artistes Français

PA S C A L  a eu 
beau s’éle­
ver co n tre  
« la vanité 

de la peinture » qui 
excite l ’admiration 
sur des objets que 
l ’ on n’admirerait 
pas dans la réalité, 
le prestige des ima­
ges d e m e u re , et 
c’est justement la 
raison que Pascal 
donnait contre elles 
qui plaide en leur 
faveur.

Que dirait, en 
effet, Pascal, et que 
diraient tous les 
gens de son temps, 
s’ ils  parcouraient 
un de nos Salons 
actuels? En vérité, 
ils n’y c o m p re n ­
d ra ie n t  abso lu  - 
ment rien! Ils s’ex­
pliqueraient b ien  
d iff ic ile m e n t le  
goût de notre épo­
que, si totalement 
différent du goût 
de la leur. Ils s’in­
téressaient fort peu 
aux menus épiso­
des de la vie des 
gens de la campa­
gne, des ouvriers, 
de ce qu’on a ap­
pelé de notre temps 
les h u m b les . Et, 
aujourd’hui, il faut 
que nous nous y 
intéressions prodi­
gieusement, puis­
que ce sont peut- 
être ces sortes de 
sujets qui se trou­
vent retracés dans 
nos e x p o s itio n s  
avecle plusd’abon* 
d an ce . Fa iso ns- 
nous ré e lle m e n t

SALON DE 1903

* é  J-

^ 4 .

/  ^

•jS'
' a j **

-

une aussi grande 
c o n s o m m a t io n  
d ’ in té r ie u rs  de 
chaumières et de 
scènes de la vie bre­
ton ne?  Ou bien 
sont-ce les peintres 
qui veulent nous 
persuader que rien 
n’est plus digne de 
n o tre  a t te n t io n  
parce que c’est cela 
qu’ils ont le plus 
facilement à leur 
portée ? Toujours 
est-il que les pein­
tures de mœurs et 
les tableaux rusti­
ques sont en pro­
p o r t io n  chaque  
année plus consi­
dérable , et qu’au 
contraire les sujets 
héroïques, les su­
jets « nobles », qui 
jadis fa is a ie n t le 
principal des expo­
sitions, s’y restrei­
g n e n t à un très  
p e t it  nombre de 
spécimens, a in s i 
que nous le v e r­
rons par la simple 
revue que nous al­
lons passerdes uns 
et des autres.

Pour faire plai­
sir à la fois à Pas­
cal et aux peintres, 
nous au ro n s  du 
moins la ressource 
de c o m m e n c e r ,  
parmi les peintures 
de m œ urs, par 
celles qui se ratta­
chent à la vie reli­
gieuse. Le Salon 
en offre quelques- 
unes, et elles se 
trouvent ê tre , en 
général, assez re­
marquables.

KDÛUARD BISSON. — I’ohthait  jik madamr  dk h...

il; ' Ayuntamiento de Madrid



Ayuntamiento de Madrid



FIGARO ILLUSTRE

La plus remarquée sera certainement celle de M . Joseph 
Bail, le Bénédicité des Hospitalières de Beanne.  Le bel endroit 
que cet hospice de Beaune ! Comme la vie du Moyen âge s’y 
est merveilleusement conservée, dans son cadre intact, comme 
par une faveur spéciale ! On croirait, en parcourant ses salles, 
ses cloîtres, ses cours, se promener dans d’immenses enlumi­
nures, dans des miniatures de Foucquet en action. I l  y règne 
une vie claire et calme toute particulière, et, comme intensité 
de sentiment, on serait tenté de dire, comme beauté d'œuvre 
d’art, l ’hospice de Beaune ne le cède en rien au célèbre Hôpital 
Saint-Jean de Bruges. I l  y a même de très belles peintures de 
Primitifs qui ne seraient pas déplacées à côté des célèbres Mem- 
ling. On ne saurait donc être surpris que la peinture de ces 
lieux ait tenté des artistes, et s’il y avait un étonnement, ce 
serait précisément qu’ils ne les aient pas étudiés plus fréquem­
ment. M . Bail doit donc être loué tout d’abord du choix de son 
sujet. I l  y a apporté son habituelle attention et son beau métier 
de peintre, et c’est pour cela que le tableau apparut, tout bien 
examiné, un des meilleurs de l ’exposition. Mais il nous semble 
que s’il a bien exprimé le calme de cette vie hospitalière, il n’en 
a point rendu la clarté et la paisible joie. I I  a transposé le 
tableau dans une gamme vraiment bien sombre, et, il faut 
ajouter, bien artificielle. La scène a l ’air de se passer à Beaune, 
puisque ce sont bien là les costumes des religieuses et que la 
salle où elles se réunissent a été peinte d’après des notes 
exactes, mais elle se passe en réalité dans le même lieu où

jC . C / a f 'H

les personnages habituels de l ’artiste font de la dentelle, 
transvasent des cornichons ou se livrent à tels ou tels travaux 
de ménage.

Le métier est certainement beaucoup moins attrayant et la 
couleur encore bien moins séduisante dans une autre peinture 
de mœurs se rapportant également à des préoccupations mys­
tiques, mais le sentiment en est singulièrement plus intense. 
Nous voulons parler de la Lecture de la Bible, par M . Dierckx. 
La scène se passe, cette fois, franchement chez des paysans. 
Les types sont grossiers et rudes ; la peinture est dans une tona­
lité sombre de gros bleu, ce gros bleu des blouses de cultiva­
teurs. Le tableau n’est pas des plus agréables à regarder, mais 
il est d’une vérité rare, i l  y a notamment un vieux bonhomme, 
le chef de la fam ille, une tête taillée, comme on dit, à coups de 
serpe, qui respire l ’attention et la foi la plus profonde. Cela est 
vu vraiment et simplement.

Autre tableau encore de la vie de l ’àme, et qui est peut-être, 
de tous ceux du Salon, le plus vraiment ému, le Viatique, par 
M . Émile Renard. Dans une cellule de Bénédictines, une reli­
gieuse est mourante, et un moine, en habits sacerdotaux, lui 
apporte la communion. Deux autres religieuses assistent leur 
compagne avec douleur et avec ferveur; unequatrièm e,àl’écart, 
prie dans l ’ombre. La lumière qui éclaire ce tableau est à la fois 
mystérieuse et véridique. L ’expression, d’une grande beauté, 
réside non seulement dans les visages, mais encore dans les atti­
tudes et dans toute l ’atmosphère du tableau, qui est fortement

et délicatement peint.
I l  y a encore quelques autres tableaux 

se rattachant au même ordre d’idées, mais 
traités dans une note plus agréable et 
tant soit peu plus anecdotique. Voici les 
plus réussis. M . Georges Claude a décrit 
une Procession de la Fête-Dieu chez les 
Bénédictins d’une façon à la fois pitto­
resque et exacte, et c’est un bon petit 
tableau, peint avec soin. Madame de 
W entw orih nous montre une religieuse 
blanche se promenant dans^ la solitude 
d’un jardin de couvent. M . Ém ile Adam  
a observé deux religieuses qui brodent 
une chasuble, et très finement rendu l ’im ­
perceptible sentiment de satisfaction et 
de fierté qui les anime dans cet ouvrage. 
M . Van Hollebeke se plaît à montrer un 
curé dans son jardin, et, bien qu’il l ’ait 
déjà montré, ce bon curé ne manque pas 
d’un certain agrément. M . Pharaon de 
W inter a portraituré des Enfants de 
Marie  avec simplicité, et il a rendu, en 
bon peintre, la fraîcheur des blancs, qui 
justement est exprimée d’une façon si 
soutenue et montée presque jusqu’au 
jaune par M . Bail. Ce seront donc là deux 
types de la façon dont une même impres­
sion peut être rendue, en peinture, dans 
des esprits diamétralement opposés. En­
fin, désirez-vous, pour terminer avec ces 
intimités mystiques, que je vous entre­
tienne des cardinaux comiques et des 
prêtres plus ou moins hilares qui font 
partie obligée de chaque Salon, à ce qu’il 
paraît, car ils se montrent tous les ans 
avec une rare persistance et avec une 
non moins rare monotonie?Non, n’est-ce 
pas? Ce sont là des articles de commerce, 
mais je me suistoujours demandé à quelle 
clientèle ils s’adressaient.

Mieux vaut prendre pour transition de 
la vie mystique à la vie familière le ta­
bleau de M . Struys, la Célèbre Dentel­
lière de Malines. Tout à l ’heure nous 
parlions de la belle École flamande con­
temporaine. M . Alexandre Struys en est 
un des plus probes et des plus vigoureux 
représentants, et cette œuvre-ci en est un 
des plus riches et des plus savants spéci­
mens. C’est peut-être le tableau le plus 
solide et le plus magistral de tout le 
Salon. M . Struys a représenté un ecclé­
siastique rendant visite à une sorte de 
vieille paysanne, la célèbre dentellière. 
Avec sa pauvre robe, son tablier bleu, son 
visage ridé, cette artiste paraît bien mo­
deste et bien humble. Pourtant on voit 
qu’elle ne reçoit pas sans satisfaction les 
éloges connaisseurs de son visiteur, pen­
ché attentivement sur le tambour où

G .  C L A I R I N .  — LA FÜTB DES MASQUES
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FIGARO ILLUSTRÉ
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s’cnchevêirem les fils et pendent les bobines. Par la fenêtre 
ouverte de la pauvre chambre, on aperçoit le magnifique clo­
cher, la tour immense et ouvragée de la cathédrale de cette 
curieuse petite cité de Malines, et un bout de rue avec des toits 
rouges, le tout bien éclairé par un gai soleil. Le beau tableau 
que celui-là ! C'est certainement une chose de prix, et c’est une 
peinture qui se rattache directement aux belles traditions de la 
peinture flamande.

J’ignore si les étrangers trouvent à nos peintures de mœurs

autant d’accent et de saveur que nous en trouvons de notre côté 
aux leurs, comme pour ce tableau de M . Struys. Mais véritable­
ment, certaines choses racontées par eux tranchent sur la 
moyenne des expositions d’üne manière impossible à passer 
sous silence. C’est ainsi, par exemple, qu’il n’est rien de plus 
curieux ni de plus amusant que le tableau de M . Nico Jung- 
mann, Procession des Pèlerins hollandais de Kévelaar, à Vo- 
lendam, long panneau aux multiples figures, exécutées avec un 
soin ingénu de prim itif et un bariolage de couleurs tout à fait
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F E R D I N A N D  I I U M R F .R 'T .  —  poiithait  di; m adam i: b ... ht di; s i :s  hnfants

réjouissant. C'est évidemment une façon de rendre la Hollande 
très différente de celle qui a rendu illustre M . Israéls. Mais il 
n’y a pas à dire, lorsqu’on se promène dans ces curieux pays 
qui s’appellent Edam, Volendam, l ’île de Marken, les choses et 
les gens ont très bien cet aspect de joujous; on s’amuse à en 
regarder le détail, on en goûte, comme dans la peinture de 
M . Nico Jungmann, la délicieuse puérilité, la fantaisie comme 
découpée à l ’emporte-pièce.

Cette Hollande, rendue sincèrement par un Hollandais, a 
plus de curiosité, et. disons-le franchement, plus de vérité que 
celle des meilleurs de nos artistes qui vont la peindre avec des 
préoccupations d’atelier. Par exemple, il est difficile d’apporter 
plus de talent et plus de sens d’une chaude harmonie que 
M . W éry à cette vue d’un canal près duquel jouent des gamins

néerlandais. Mais je sens trop l'accent français et aussi le goût 
de peinture des Salons, le désir inconscient, je le veux bien, de 
faire un tableau apprécié ici, pour que cette toile des Petits soit 
pour moi vraiment hollandaise. De toute façon, c’est un bon 
tableau et qui se rapproche plus de la Hollande vraie que les 
Ménagères  et que l’étude, rapportées par M . Comoreyt.

Mais que de tableaux hollandais, mon Dieu, qui ne sont pas 
si hollandais qu’ils en ont l ’air ! Décidément la Hollande et la 
Bretagne sont les seuls pays dont les peintres de ce temps sem­
blent avoir entendu parler. Je citerai encore, parmi les meil­
leurs, le Cabaret hollandais et VIntérieur hollandais^ de M . Max 
Silbert,/e  Soir en Hollande^ près d'Amsterdam, de M . Benoît- 
Lévy; mais il y en a bien d’autres encore.

Pour la Bretagne, il n’y a que l ’embarras du choix; toute-

h

‘ I,;

II

,.fl '

II

: r .

I . J

Ayuntamiento de Madrid



FIGARO ILLUSTRE

J O S E P H  B A I L .  — LE BÉNIiDlDlTÉ UES HOSPITALIERES DE BBAUNG
fois peut-être ne trouverez-vous pas dans l ’assortiment une 
seule scène ou un seul paysage d'un aspect bien nouveau. Nous 
nous contenterons donc de signaler au passage les divers m ar­
chés. pardons, scènes de pêche et autres de M M . Trigoulet, 
Guillou, Deyrolle; Faniin-Lescure, qui du moins nous raconte 
un petit fait assez amusant, celui de l'Imagier^ pauvre ouvrier 
ambulant, fresquiste ingénu, qui décore sur son passage les plus 
humbles chaumières; Granchi-Taylor ; Grégoire ; le petit Inté­

rieur^ de Mademoiselle .leanne Barbey. Puis, pour en finir avec 
l’Armorique, je signalerai tout particulièrement la très bonne 
figure de Jeune Roscovite,  très bien peinte et d’un sentiment 
exquis, de Mademoiselle Marguerite Delorme. Enfin , les deux 
intérieurs de M . Alexis Vollon sont excellemment peints et 
attestent de la part de cet artiste un progrès considérable.

Cet accent particulier, pénétrant, mordant, qui fait seul les 
bonnes études de mœurs et les distingue du courant de la pein-

1

C o p y r i g h t  V J 0 3  h y  f i r u u n ,  C l i w n l  y  C i f .

H .-J .  H A R P I f j N J E S .  — BORDS DE l ’a l l ie r
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H . - D .  E T C H E V E R R V .  —  vuiTitii,
ture salonnière, cet accent qu’il nous semblait rencontrer dans 
certains tableaux d'étrangers, et qui donne un si grand prix aux 
anciens peintres hollandais ou flamands de rusticités, nous le 
trouvons cette année dans deuxpetits envois de M . Victor Bour­
geois, qu’il faut tout à fait mettre à part. L ’un est l'Arrivée 
du Pêcheur,  l ’autre une Vieille Paysanne méditant. Le second 
surtout est des plus remarquables. C ’est une vieille, dans un 
enclos; elle a posé sa quenouille près d'elle et' elle médite sur

quelque paienôire. I l  pourrait bien y avoirlà un artiste à suivre; 
notez son nom, de toute façon.

Cette force de sentiment un peu ironique, imperceptible­
ment satirique, s’affirme bien mieux dans de petites toiles de 
ce genre que dans des grands tableaux déclamatoires où l ’éter­
nel ouvrier sans ouvrage attend sur son éternel banc. Certes, 
rien n’est plus triste que certaines misères, mais rien n’est plus 
déclamatoire que certaines façons de les raconter. Et l ’on
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s’étonne qu’un artiste de la valeur de M . Adler ait consacré, à 
retracer une scène aussi connue, autant de talent en un aussi 
grand tableau. Son Banc  ne dit rien de nouveau depuis les 
nombreux Bancs  que nous ont signalés M. Besson et bien 
d’autres à sa suite. Son Nocturne^ qui est l ’étude d’un vieux 
vagabond, encore que plus serré, n’est guère plus original. 
M . Adler peut et doit mieux faire que cela.

On ne saurait, je pense, imaginer contraste plus complet 
qu'entre ces études prolétariennes et les études d’élégances que 
nous offrent certains artistes. C’est même un contraste assez 
banal. Quelques peintres l ’ont jadis traité en tableaux à « pen­
dants », par exemple les deux figures de M . Duez, qui firent 
naguère tant de tapage. Mais enfin, prenons ce contraste comme 
il se présente et regardons-le avec les yeux de notre visiteur 
du dimanche, que nous avons envié au début de cette prome­
nade. Dans cet ordre de peinture gracieuse, élégante, mondaine, 
il est peu de tableaux plus réussis cette année que le Bal blanc, 
de M . Avy. I l  rappelle un peu, comme invention, celui de 
M. Prinet, que l ’on ne peut avoir oublié, mais il est si joliment

exécuté, d’une couleur à la fois si gaie et si délicate, il renferme 
en un mot de si aimables qualités, que l ’on ne songe pas à lui 
faire un reproche de cette similitude, —  d’ailleurs c’est un thème 
assez attrayant pour solliciter plus d’un artiste, — et que nous 
ne le chicanerons même pas sur son format, un peu grand pour 
un tableau de genre.

Ce reproche, que nous ne pouvons pas faire à M . Avy, nous 
l ’adresserons du moins à M . Etcheverry, de qui le tableau in ti­
tulé Ferf/g-f est tout à fait démesuré pour une anecdote. Tout 
ce qu’il faut pour raconter ces aimables choses de notre temps, 
ce sont les petites toiles de M . Bréauté, ou, dans le genre fami­
lia l, de M . Albert Thomas.

M. Rieder et M . Victor Lecomte se sont fait une spécialité 
d’éclairer ces scènes d’intérieur par la lumière artificielle des 
lampes. Ils  réussissent admirablement dans cette spécialité, et 
il faut signaler une fois de plus leurs petits tableaux, impec­
cables dans ce genre.

M . Raymond Woog a du moins trouvé une idée nouvelle et 
finement observée dans son tableau Sollicitude mercenaire.  On

ne lui dissimulera pas que cetableau est 
un peu trop grand, lui aussi, et que les 
réelles qualités de peintre qui s’y affirment 
auraient gagné à se condenser dans des 
dimensions moitié moindres. Quoi qu’il 
en soit, le sujet est joli de cette jeune 
femme qui donne un dernier coup d’œil 
à son enfant, mais un plus dernier en­
core à sa toilette, tandis que la nurse, 
sauf son costume professionnel, a, plutôt 
que l ’autre, les façons de la véritable 
mère. I l  y a en M . Raymond Woog un 
peintre d’avenir : la nature morte de son 
tableau le prouve à souhait.

C ’est aussi une scène mondaine, mais 
d'un a u tre  g e n re , que nous décrit 
M. Heyerdahl dans son tableau Aveux. 
Tl a un peu d éco n certé  les critiques 
pendant leur promenade d’avant vernis­
sage; sans doute, à plus forte raison, il 
ne déconcertera pas moins le public. 
Ces deux personnages, grandeur nature, 
appartiennent p e u t -ê t r e  à la famille 
Ibsénienne, mais ce qui est intéressant, 
passionnant même dans le dialogue, 
devient parfois un peu lourd et appuyé 
une fois immobilisé dans le dessin et 
la couleur. Ce monsieur n’a pas l ’air fort 
content, bien qu’il ne laisse pas éteindre 
sa cigarette, ce qui est l ’indice d’un 
flegme très septentrional ; cette dame le 
regarde du coin de l ’œil après lui avoir 
fait, je suppose, les aveux si contrariants, 
et elle semble plutôt se moquer de son 
partenaire ou attendre que l ’orage soit 
passé. C ’est ainsi que beaucoup de per­
sonnes ont interprété le tableau. Mais, 
comme le titre lui-même prête à quelque 
ambiguïté, peut-être faut-il voir tout sim­
plement dans cette scène Scandinave, 
décrite par un peintre d’un très grand 
et très noble talent, une déclaration 
d’amour... De toute façon, le monsieur 
ne laisse pas s’éteindre sa cigarette. C ’est 
la seule certitude que nous laisse le 
tableau.

Comme tableaux de mœurs encore 
remarquables, nous avons les suivants à 
vous signaler. \JIntérieur en Ecosse, de 
M. Hutchison, avec la mère penchée sur 
ses trois ou quatre babies couchés dans 
le même berceau, tableau des plus déli­
cats comme éclairage et de la meilleure 
facture. Les Petites Marionnettes et les 
P e t i t e s  C o u t u r i è r e s  p a r i s i e n n e s  de 
M . Chayllery, le second surtout, excel­
lent tableautin gai, vif de couleur, per­
sonnel au possible, et qui s’ajoute à tant 
d’autres œuvres modestes et réussies de 
ce gentil peintre. Les petits tableaux 
d’enfants de M . Degrave, toujours d’un 
accenttrèsoriginal. La petite scène pro­
vençale de M . Guillonnet et sa messe 
bretonne. Les Amateurs ; — Promenoir 
supérieur aux Concerts Lamoiireux, très 
grand et très curieux tableau de M . Gu- 
mery, qui, à côté de qualités d’observa­
tion d’une véritable intelligence, a des
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discordances de couleur très difficiles à supporter et qui viennent 
de ce que l ’artiste a voulu se mesurer avec un effet d’éclairage 
extrêmement complexe, réel sans doute, mais difficile à rendre 
dans son ensemble sur une même toile, surtout quand on veut le 
rendre sans sacrifices. Les Braves Gens de M . Armand Lejeune, 
deux bons vieux types, étudiés et rendus honnêtement. Les 
deux scènes de M. Sorolla y Bastida, la Fabrication des raisins 
secs,  petite peinture d'une étourdissante habileté, et la scène 
dans une barque, Après le bain, habile aussi, mais un peu vide. 
Les Ciseleuses de raisins, peinture consciencieuse et sage de 
M . Frank Bail, avec un côté de nature morte rendu très savam­
ment. Les deux fort jolies petites toiles de M . Souza-Pinto, les 
Blanchisseuses et le Soir,  toutes deux très délicates.

Est-ce un tableau d’imagination ou de réalité que celui de 
Cavalleri, un Tourbil lon, qui représente une procession de 
blanches jeunes filles, interrompue et dispersée par une bour­
rasque? Soit l ’un, soit l ’autre, c’est un séduisant spécimen de 
l ’art italien contemporain qui, à défaut de grandeur, a tant de 
finesse et de nerveuse amabilité.

M . Albert Maignan n'a pas voulu, lu i, faire un tableau 
aimable avec la Journée f in i e ;  — mines de la Loire, il a voulu 
donner une note d’une grande énergie et montrer qu’il pouvait 
composer un tableau de la vie moderne avec toute sa puissance. 
La tentative était louable. Elle n'a pas complètement réussi. 
M . Louis Roger avait envoyé de Rome et expose de nouveau

ici un grand tableau. Histoire,  des ouvriers pratiquant des 
fouilles dans la campagne romaine d'un bien plus grand accent, 
mais malheureusement bien sombre.

Mademoiselle Hélène Dufau a voulu, elle aussi, à sa façon, 
exécuter une scène réaliste, avec une Partie de Pelote au pays  
basque. Cette composition en longueur, toute fourmillante de 
personnages, est amusante et juste dans son effet général. I l  y a 
des types basques bien observés et indiqués spirituellement, 
sans appuyer. Un groupe de femmes, notamment, au premier 
plan est bien marqué au cachet de cette curieuse artiste. M ain­
tenant, est-ce dans son esprit une œuvre d’importance? non 
sans doute. Le paysage en est du moins très réussi.

Pour un tableau canaille, la Fouille au Dépôt, de M . Zier, est 
un tableau canaille, mais, bien qu'il ait plutôt le caractère 
d'une illustration, il est bien venu et sera remarqué. Cette 
grande fille qui se laisse fouiller avec un cynisme insolent par 
la préposée à ces sortes d'opérations, et qui dissimule sous une 
bravade la colère qu’elle éprouve à voir découvrir les bijoux 
qu’elle avait confiés à une cachette intime, est bien un type de 
Paris, et ma foi, mieux vaut un type juste mais canaille, que vingt 
types convenables, — mais convenus. Et puis, n’oublions pas 
que nous sommes ici pou r nous amuser à regarder des images. 
C’est pour cela que la grande diablesse crapulo'ide de M . Zier 
nous attire beaucoup plus, en tout bien tout honneur pictural, 
que la Carmen si maniérée de M . Quinsac. Jamais il n’y a eu

1 ' 'I

l  \

)"■ ! 'rî

X

M

IV-

ca8r-;

C l i t 'l i r t  E .  C n ' n n i . r .

< ‘>1

r i;

I . .

H E N R I  M .A R T I N .  ___ PANNHAUX UIî COUATIFS. — Pn.SOME.NTS d’un  e n sbm ulk  pour  i.e c a pit o le  de TOULOUSS

Ayuntamiento de Madrid



1 0 FIGARO ILLUSTRE

.-T -7
'-t. ■ :r^K-,: ’ '*••■ -(HT'.

D E I J A T - P O N S A N .  — LA SOUTIE du com munal
d'Espagnoles de cegenre,sinon à ['Opéra-Comiqüe, — et encore !

I l  y aurait bien d’autres tableaux de la vie à commenter. 
Mais d’autres sujets nous sollicitent, et force nous est dénommer 
eu bloc les peintres qui cette année ont réussi à nous donner les 
meilleures toiles de genre, de types ou de mœurs. Ce soin: 
Checa, Marcel Bain. Bcllemont. Coulier, Porcheron, Devambez, 
Claude F irm in , d’Esticnne, Brispot, Caucaunier, Jimenez,

Bémud nous parlons seulement de son Intérieur du Louvrei, 
Fraipuni, Besson. Charpin, Denet, Agreda, Crcsswell, Guinier^ 
V. Gilbert, Darien, Dickson, Fournier, Gelhay. Grau, Gueldry, 
Gourdauli, Decamps, Gibbs, Lobrichon, Borough Johnson, 
Letourneau, Stephen Jacob, Lemeunier. M ayet, Richard 
M uller, A . Lambert, Mezquita, Thurner, M atei, Paul Leroy, 
Mdlhoa, Robbi, Fernandès. Najera, Jean Thirion, Perlmutter.
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Saubès, A lizard . Orchardson , 
la  P a l ic e .  B e lla n ,  
Swieykowski, Troncy,
Synave. Lobel-Riche,
Selmv, Alberti, Alcala 
Galliano, Sawe, Gay- 
ron, Palin, Coëylas, 
Brugairolles, et Mes­
dames SusanWaîkins,
I.overing, Lucas-Ko- 
biquet, Klampke, Des­
portes, D é m a n c h é ,
Hcrland et Charloitu 
Chauchet.

I l  aurait fallu men­
tionner dans cette caté­
gorie de tableaux les 
peintures de mœurs 
e x o tiq u e s , a rab es , 
orientales, etc., faute 
d’en pouvoir faire, vu 
leur nombre restreint 
cette année, une caté­
gorie spéciale. Elles 
ne se trouvent, en ef­
fet. guère représentées 
que par le tableau un 
peu vague de dessin, 
maiscurieux d'ensem­
ble de M . Fraipont,
Théâtre populaire an­
namite. Puis, par les 
deux petites peintures 
de M . G éro m e qui 
sont, au contraire, la 
précision m êm e. La 
Prédication dan s  la 
Mosquée est un de 
ces ta b le a u x  minu­
tieux, exacts et curieux 
q u i nous p la is e n t  
mieux que ceux où le 
maître se livre àTallé- 
gorie ou à la fa n ta i­
sie pure, car dans ce

Schwarzenwald , Chabannes
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dernier cas, ses qualités de rigoureux fini contrastent justement
avec le caprice et Ten- 
travem. Dans cette  
Prédication,  les cos­
tumes, les attitudes, le 
rendu des murailles 
avec leur revêtement 
de claires faïences, tou t 
cela est d'une netteté 
remarquable et d e ­
meure d’un m é tie r  
exemplaire. C e p e n ­
dant nous trouvons 
encore beaucoup plus 
d’agrément à l ’autre 
petit tableau, Vue de 
Alédinet - el  - Fayoum 
(Haute- Egypte),  qui 
t ie n t  à la  fo is  du 
paysage et de la pein­
ture de m œ urs. Sa 
tonalité b le u â tre  est 
douce et reposante, et 
rien n’est plus agréa­
ble et plus amusant à 
regarder que les petits 
groupes de femmes qui 
le parsèment, les unes 
se rendant à l ’eau avec 
leursgrandes Jarres de 
forme quasi biblique, 
les autres paresseuse­
ment a rrê té e s  dans 
quelques graves et fu­
tiles entretiens. Cela 
donne l ’idée d’une vie 
pour ainsi dire rétro­
spective, car l ’on sent, 
et M . Gérome l ’a par­
faitement e x p rim é  , 
que paysage et êtres 
n’ont pas changé ici 
depuis des siècles.

Un espritdu même 
genre règne dans la
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toile de M . E . Weeks. îa Princesse de Bengale reçoi t  le Prince 
de Perse .  Sous couleur de nous évoquer une scène des M ille  et 
une Nuits, M . Weeks a évidemment pris des personnages et un 
lieu actuels, empruntés à ses nombreux voyages en Asie, et 
c’est précisément ce qui fait l'attrait en même temps que la vérité 
de sa scène.

dette toile est entre les images les plus amusantes, les plus 
touchantes ou les plus nouvelles que nous apporte la récolte de 
i q o 3, mais à côté, il n’en est pas de plus réussies dans cette 
récolte que la de M . Zo, la Muse de la Misère  de

M . Danguy, \'Harmonie de M. L .-A . Leclercq, et Mortes?  de 
M . L .-O . Merson.

La Mascarade de M . Zo est une toile joyeuse, j’entends dans 
le sens où Banville intitulait un de ses recueils de vers: « Trente- 
six ballades joyeuses », c’est-à-dire avec une recherche de verve 
dans la facture et d’enirain dans le mouvement. Ces dames à 
grandes robes qu’intriguent dans un parc desTrivelins et des 
Mezzetins facétieux, ces négrillons porteurs de queues tout 
effrayés des façons de ces élégants drôles, toute celte bourrasque 
de gaieté et de tintamarre est parfaitement rendue dans les
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lignes, et plaît aux yeux par le sobre chatoiement de la couleur. 
M . Clairin a exposé un tableau du même genre, la Fête des 
Masques., et qui agréera parles mêmes qualités. M . Hippolyie 
Lucas également, avec son tableau, Aventure, d’une assez déli­
cate coloration et d’un preste métier, est de la même famille, 
ainsi que M . Triquet et sa Servante,  très gracieuse soubrette, 
porteuse de rafraîchissements.

D ’un tout autre esprit sont les peintures de M . Danguy et de 
M . L .-A . Leclercq, car si elles appartiennent à la fantaisie, c’est 
à la fantai.sie mélancolique. La Muse de la Misère  de M . Danguy

est une page d’une grâce triste qui vous pénètre singulièrement. 
C’est une pauvre fillette, aux traits simples et très doux, vêtue 
d’une sorte de cilice grisâtre. Peut-être chante-t-elle quelque 
plaintive et mélodieuse chanson ; elle rêve du moins, dans cet 
âpre et silencieux paysage de pierrailles, avec un horizon de 
maisons pauvres. Le noble et humain sentiment qui règne là 
dedans ! Que cela est douloureux sans déclamation ! Que cela 
vous émeut sans revendications violentes! Cette pauvre petite 
Muse  rappelle un peu, quoique l ’œuvre soit parfaitement per­
sonnelle, la petite Espérance de Chavannes. Mais celle-ci du
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moins tenait le rameau reverdissant. Celle-là n’a rien dans ses 
mains déformées par le travail; et elle n’est que la muse de la 
résignation.

M . L .-A . Leclercq, peintre très attentif et très délicat, avec 
de curieuses naïvetés, jette toujours sur ses peintures comme un 
voile de mélancolie. Son Harmonie de cette année est une des
plus importantes ___
compositions qu’il 
ait données : des 
enfants qui, dans 
une sorte de parc, 
chantent au piano, 
une femme qui les 
écoute avec un au­
tre enfant qui se
presse tendrement . . .
contre e l le ,  te ls  
sont les éléments 
de cette peinture à 
la fo is  c la ire  et 
triste, très travail­
lée, très complexe, 
et cependant d’un 
aspect très simple 
et très doux.

Le point d’in­
te r ro g a t io n  que 
M . L u c -O l iv ie r  
Merson a ajouté au 
titre de son petit 
panneau  prouve 
que ce n’est pas 
une idée absolu­
ment de négation 
et de désespérance 
qu’il a voulu ex­
primer. La Justice 
et la Vérité gisent 
sur le sol, fâcheu­
sem ent m ises à 
mal. Ce sont les 
éternelles poignar­
dées. Elles y sont 
hab itu ées . Elles 
sont souvent m or­
tes, et souvent elles 
ressuscitent et cela 
s'écrit ainsi : Mor­
tes ? De toute fa­
çon, les m in u s ­
cules figures dont 
M . Merson a rendu 
d’un pinceau déli­
cat la pâleur, sont 
comme l ’incarna­
tion de la plainte 
d’un poète, légère | 
et tim ide.

X

C u y y i i j h t  /l'O.i b y  J .  W a g r e : .

J. W A G R E Z . —  a  v b n is e  a u  XV* sjéolk

Sans vouloir écrire une idée quelconque, M . G. Scott a eu 
une charmante inspiration avec ses Jardins d'Espagne. Parmi 
les architectures de marbre et de verdure de Séville, il a fait 
apparaître au crépuscule une svelte figure de Parisienne, costu­
mée à ravir, et pour nous, il semble voir dans cette jolie pein­
ture, plus allégorique que mainte allégorie, l ’image de la

jeunesse s u rg is ­
sant du passé, de 
ce passé qui vit, lui 
aussi, et se perpé­
tue.

Que vous cite­
rons-nous après  
ces quelques exem­
ples, p a rm i les 
tableaux de genre 
ou de fa n ta is ie ?  
Nous vous signa­
lerions bieiv ceux 
de M . Ridel, s’ils 
n’étaient pas tou­
jours et toujours 
conçus dans le 
même sentiment et 
dans les m êm es  
harmonies.

M . Maxence, en 
paraissant donner 
aussi des œuvres 
du même genre que 
les années précé­
dentes, fera com­
p re n d re  ce que 
nous voulons dire 
par cette réticence. 
11 p o u rs u it  son 
goût pour certaines 
costumeries et cer­
tains types, mais 
il en varie complè­
tement cette fois-ci 
l’esprit et l 'h a r ­
monie : Son Calme 
du s o i r  est une 
v a r ia t io n  réussie 
sur le thème qu’il 
a choisi et traite 
depuis longtemps. 
11 y a certaine­
ment du charme et 
de la délicatesse 
dans la g rand e  
toile de M . Paul 
Chabas, les Petites 
Fées,  mais, bien 
que l ’effet en soit 
différent, elle rap­
p e lle  p ar tro p
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comme coupe et comme esprit 
que Tariiste a exposées 
jusqu’ici. I l  peut, lui 
aussi, renouveler ses 
thèmes: ce sera excel­
lent pour lui et pour 
nous.

Nous aurons enfin, 
au cours de notre pro­
menade, pris quelque 
plaisir à regarder les 
deux petites pochades,
— cartes de visite de 
M . Corinon, le Bal des 
Qiuit':{’Arts et la Ten­
tation de saint Antoine: 
les Fidèles an Pardon 
de M. Saccagi,qui sont 
comme d’un Maxence 
italien ; le fin buste rêvé 
de M . Antonin Mercié, 
quia été inspiré, paraît- 
i l ,  au m a ître  par le 
Chef-d'œuvre inconnu^ 
de Balzac ; Vlcare de 
M . Séon, d’une inspi­
ration noble et d’une 
tenue sévère; la svelte 
et sévère H él i a  de 
M . Jules Lefebvre; la 
jo l ie  composition de 
M . Kennington, sorte 
de mythologiade in ti­
tulée Serena:  le conte 
de fée ou la légende 
m o yen âg eu se  bien  
peinte que M . John da 
Costa baptisa £/;;rr, vou­
lant probablement dire 
Sola; le tableau, un peu 
grand pour une pein­
ture de g e n re , mais

général celles du même genre
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de qualités comme à l ’habitude de M. Joy, la Faiseuse de
drapeaux.  Si nous ci­
tions les deux tableaux 
de M . Gervais,/ti Con­
sei l lère  et la Marine 
d'autrefois,  l’une, étude 
de nu qui, malgré son 
apparente suavité, n’est 
pas la distinction même, 
et l ’autre, caprice ré­
trospectif qui est dur et 
décousu, ce ne serait 
pas p r é c is é m e n t ,  
comme on voit, pour 
en faire un grand éloge. 
D ’au ire parc, nous som­
mes enclin à penser 
que les visiteurs du Sa­
lon auront trouvé du 
plaisir aux envois de 
M M . Artigue, Foubert, 
Wagrez, G uin ier,Thié- 
ro t , Adrien D em ont, 
G la iz e , E h rm a n n ,  
Hitchcock, Numa G il­
let, Greene, J. Girardet, 
Detii. J. Benner,Thom ­
son, Weiss, Aialaya et 
Mademoiselle E l is a ­
beth Sonrel.

Nous n’avons qu’un 
pas à faire pour aller de 
la fantaisie costumée à 
l ’histoire peinte sur des 
sujets d é te rm in é s  et 
datés. Cette fois, il y en 
a deux s u r to u t ,  très 
con sc ien c ieu sem en t  
exécutées et d’une do­
cumentation lo u a b le . 
C’est d’abord la Séance 
de la Conférence de la
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Hciye, par M . Danger, avec quantité de portraits de diplomates; 
puis, surtout le panneau historique de M . André Brouillet, 
Jules Fe rry  approuvant les projets de reconstruction de la Sor ­
bonne  ̂ œuvre destinée à la décoration de ce palais même.

Comme toujours, dans les évocations historiques proprement 
dites:, M . Taiiegrain se montre avec le Gué d’Ftaples, i 6  sep­
tembre i 5 4 4  ̂ érudit aussi documenté que metteur en scène

habile et naturel. Voici le .«ujet de sa composition : a Le surlen­
demain de la prise de leur ville, les Boulonnais restés fidèles à 
la France, s’acheminèrent vers la Picardie. E t fut ce tant désolé 
peuple poussé par les Anglais, contraint de passerà guéle havre 
d’Esaples, où beaucoup demeurèrent noyés... Et jamais tout 
ainsi qu’au déluge necessoit de pleuvoir. »

M . Bergès a cherché également le drame dans son Espagne

•••' M -

C l k - h i  L a u s i a u x . G H .  F O U q U E U A Y .  — A l 'abüh uao k  ;
Prise  ̂rRljoniage .lans le (îolle île lli-caye, le 1 i dr-oeiiilire ,1e la fnlgale anglaise 

yEniMiscailc, du i)2, caimaiiie .luiiiiiis, p;ir la curvellc française lu Ikiufm rauf, de "Jd, ud|nlainc 
iüdier. (Ifitivire de lu yiumtej

11c?o_9;(rannée où, chacun le sait, nous prîmes Saragosse), maisil 
n’a réussi qu'à nous donner une page sombre etcontuse, où rien 
ne se détache, où tien ne saisir, et qui, de plus, montre certains 
attachements de membres assez douteux; telle la Jambe d’une 
Espagnole dans le coin droit inférieur du tableau. I l  y avait 
là dedans un gros effort; c’est dommage que le résultat en soit 
ttégaiif. M M . Adrien Moreau, Maurice Orange et L. Sergent se 
niontrent moins ambitieux quant aux dimensions, et ils anecdo-

tisent non sans agrément, le premier avec un Napoléon allant 
au-devant de Marie-Louise,  le second avec VErmitage i i j ()0)  et 
un Départ de conscrits  t7 (V /3 ;,le  troisième avec les Savants de 
l'expédition d'Egypte  M . Boutigny, dans cet ordre
d’idées, et avec cette prédilection pour l ’époque impériale qu’il 
partage avec tant de peintres de genre historique, nous donne à 
choisir entre deux tableaux; un grand représentant des voya­
geuses arrêtées par Fra-Diuvolo, et ne se montrant pas autrcmeiit

I

>11M

■ |r.'

;p:-,

w
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Ayuntamiento de Madrid



1 6 FIGARO ILLUSTRE
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mécontentes de cette dramatique aubaine ; un petit, retraçant la 
supplication de la princesse de Hatzfeld à Napoléon.Tous deux 
sont très soignés, mais le petit sera celui que nous préférerons, 
pour la seule raison que le grand est trop grand.

Dans l ’ordre biblique, le sombre triptyque de M . de Laparra 
sur les Epreuves de Job;  dans 
l ’ordre préhistorique, un Pein­
tre décorateur à l ’d g e  de la 
pierre^ de M . Jamin; dans l ’or­
dre révolutionnaire, le Départ 
de C h a r l o t t e  C o r d a y  pour 
l 'échafaud de M . Pujol; dans 
l ’ordre romantique,letriptyque 
de la vie de Chopin par Bales- 
trie ri; voilà encore quelques 
tableaux qui témoignent d’ef­
forts et de recherches.

Un tableau se distingue de 
la plupart des autres par son 
allure rétrospective, non seu­
lement en tant que sujet, mais 
aussi en tant qu ’e x é c u tio n .
C ’est celui de M . Verhaert, le 
Magistrat d 'Anver s  compli­
mente les capitaines des navi­
res, venus avec du sucre, des 
îles Canaries f iSoRi.  Cette 
peinture, exécutée avec les pro­
cédés des peintres flamands du 
xv^ siècle, et avec un soin de 
détails et de types analogue à 
celui qui attirait tant notre 
attention dans celle de M . Nico 
Jungmann, est tout à fait inté­
ressante, qu’on la considère 
comme œuvre d’art, ou sim­
plement comme très sérieuse 
besogne archéologique. M . Ly- 
baért est aussi un de ces pri­
mitifs modernes qui ont con­
servé toutes les traditions de la 
peinture ancienne, — ou qui 
les ont retrouvées. I l  expose 
une figure d'homme peinte avec 
le soin et l ’exactitude d’un 
Durer ou d’un Amberger.

A mentionner, pour finir 
notre revue des peintures d’his­
toire, la Santé de la Mariée  de 
M . M ac-C am eron; la Rome 
s'amuse de M . Du Mond; les 
p e in tu re s  m il i ta ir e s  de 
M M . Rouffet, Arus; la Béné­
diction des épées,  de M . G. Ciai-

' : ï . +

rin ; le tableau de M . Dawant, Misères, épisode des guerres 
deVendée; la Sainte Famille, grande toile de M . Grosso;/’Aèor- 
dage  annuel de M . Fouqueray; et le Cabinet de travail d'un 
général  sous la première République par M . Delahaye.

Si on la rattache à la peinture historique, la peinture reli­
gieuse semble former d’année. O
en année une section plus res­
treinte. Elle se bo rn e  cette 
an née à une quinzaine d’œuvres, 
même en comprenant dans le 
nom bre les médiocres et les 
mauvaises. C ’est peu sur un 
total de près de dix-huit cents 
tableaux. II en est au moins 
deux ou trois qui sont puis­
santes ou raffinées.

Celle qui mérite entre toutes 
ce dernier qualificatif, est la 
petite Annonciation de M . Luc- 
Olivier Merson. Au fait, est-ce 
bien VAnnonciation qui nous 
est retracée ici ? C’en est plu­
tôt le prélude, et l ’idée n’en est 
que plus jolie et plus nouvelle. 
Vraiment M. Luc-O livier Mer- 
son est un artiste des plus in ­
génieux. Ce qu'il n’a pas en 
puissance et en robustesse, il 
le donne en finesse et en fraî­
cheur. La Vierge est pensive 
dans sa petite maison toute 
fleurie de lis au dedans et au 
dehors. L ’ange gravit le perron 
et va frapper à la porte. La 
Vierge ne l ’a pas encore en­
tendu; elle ne bouge pas de sa 
fenêtre. Ce petit tableau est la 
b la n c h e u r et la gentillesse 
mêmes. L’artiste qui l’a conçu 
(sans péché) a vraiment, avec 
un langage tout moderne, de 
douces et plaisantes impulsions 
de prim itif.

M . Gabriel Ferrier, lui, n’a 
pas cette ingénuité de senti­
ment. I l  a exécuté à grand la­
beur une vigoureuse Pietà, qui 
est de sa part une tentative très 
méritoire vers un art plus sé­
rieux que celui auquel U nous 
avait habitués depuis quelques 
années. Est-ce une amende 
honorable? I l  faut, en tous les 
cas, auparavant, passer par le

G. aOr.IIF.GlIOSSE. — viiuTiiMT iiic <i. nociiix.Hossu
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M'i" OEItTRUDE LEESK. —  retour  des oiuvmps
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JAMES DESVARRECX-I.AHrENTEUJl. —  a  la ciik.nau-: (Yon ne)
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Purgatoire, c’est-à-dire rendre encore quelques sentimenis con- voit, dans une 
ventionnels avant d'en éprouver un vrai. La peinture, de toute la Hgure d’un 
façon, est serrée, savante, et ne manque point d’une académique dont l ’original 
vigueur. Mais il est 
difficile d ’ê tre  plus 
littéral, et tranchons 
le mot, plus vulgaire 
que dans cette tête de 
Christ, à la bouche 
ouverte et aux plaies 
béantes. Q ue nous 
sommes loin du fa­
rouche et lyrique réa­
lis m e  d 'u n  Grüne- 
waldt! Quoi qu’il en 
soit, cet effort sera 
compté à M . Ferrier 
dans le ciel de la pein­
ture.

M . Jules Lefebvre, 
sous le titre de Dou­
leur de Marie-Made­
leine, a représenté la 
pécheresse dans une 
toilette noire à cein­
ture lilas qui avait 
déjà très bien réussi 
dans une ou deux pré­
cédentes images non 
de demi-mondaines, 
mais de dames ou de 
jeunes filles du meil­
leur monde. Made­
leine est ici prostrée 
au pied de la Croix ; 
au pied est bien le mot, 
car on ne voit que 
ceux du Christ, et le 
tableau semble tout 
de même coupé net 
par le haut. La pein­
ture du moins, m al­
gré son incontestable 
froideur, est le soin 
et la correction incar­
nés.

M . B o u g u ereau , 
avec le même soin et 
la meme correction, 
a, dans sa note spé­
c ia le , exécuté une 
Sainte F a m i l l e  en 
forme de îondo; M . Jo­
seph Aubert, une de 
ces compositions aca­
dém iqu es  que l’on 
sait. M . de R ic h e -  
mont peut être ratta­
ché aux peintres relî*' 
gieuxavec son tableau 
de l'Encens, où l ’on

i l

chapelle, la fumée qui sort de l ’encensoir prendre 
ange. M . Moreau-Néret a tenté un Magnificat 

iié n’est pasdes plus grandes. M . Th irion  a peint
avec une c e rta in e  
grâce une Vierge, et 
M. Pierre un Calvaire 
dans la note de Gus­
tave  Moreau et ses 
élèves. M . Bridgman 
nous a fait assister à 
un tendre d ia lo g u e  
entre le Christ et M a­
deleine ; M . Amédée 
Buffet au Retour de 
Tobie, et M . Jacquier 
nous donneune Fuite 
en Égypte.

M M . Jean Brunet 
et Blatter sont, bien 
cnienduaprèsM. L.-O. 
Merson, les deux pein­
tres qui auront mon­
tré cette année le plus 
d'invention dans le  
récit des vieux thèmes 
religieux. Tous deux 
ont été inspirés par le 
Calvaire, M . Blatter 
ne nous offre guère 
qu'un paysage ; mais 
le G o lg o th a  qu’on 
aperçoit au lo in , se 
découpant sur un ciel 
livide, avec, au pre­
mier plan, toute une 
vaste solitude, est d’un 
effet assez saisissant. 
Quant à M . Jean Bru­
net, i l  imagine, par 
un procédé de drame 
qui n’est pas du tout 
m a la d ro it ,  que les 
corps des larrons sont 
traînés au bout de 
cordes vers quelque 
voirie, tandis qu’au 
loin on aperçoit un 
pieux et douloureux 
cortèg e  a c c o m p a ­
gnant vers le sépulcre 
le corps auréolé du 
Christ. E tvo ilà  abso­
lument tout pour la 
peinture de religion 
et d’histoire.

Nous p o u rr io n s  
vous parler mainte­
n an t de qu e lqu es  
grandes toiles, rares 
aussi, qui combinent 
l ’ h is to ire  avec la

i
i

\

y .
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Mroo V a L L E T - H I S S O N .  —  LK DÈl'AUT
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décoration, et qui ont une des­
tination ornementale détermi­
née. Mais nous préférons, avec 
votre assentiment sans doute, 
vous parler, en guise de diver­
sion, de cette histoire contem­
poraine en cent actes divers, 
qu’est la collection annuelle 
des portraits. Car vous trouvez, 
je suppose, que nous avons 
beaucoup tardé de passer en 
revue, c’est le mot, cette nom­
breuse armée qui fait l ’objet 
d’une des principalescuriosiiés, 
et de la part du public en géné­
ral, et des portraiturés en par­
ticulier.

Vous saurez donc que le 
Portrait de M. le g énéra l  An­
dré  est certainement un des plus 
réussis de cette année et que 
cette fois, sans restriction, il 
fait le plus grand honneur à 
M . Gabriel F e r r ie r .  Comme 
tenue générale, comme soin de 
dessin, comme caractère, enfin 
comme sobriété de couleur, 
c’est peut-être le meilleur mor­
ceau qui soit jamais sorti du 
pinceau de M . Ferrier.

On ne re g a rd e ra  guère  
moins les portraits de Madame 
Hartog  et du Président Roose- 
velty par M . Chartran. I l  est 
certain que le premier, dans son 
harmonie blanche, est plus sé­
duisant que le second, avec 
quelque soin que celui-ci soit 
peint. Mais justement la ques­
tion est là . M . Roosevelt n'esi-il 
pas, à ce qu’on nous a dit, un 
type d’énergie extrême, alors 
quenousvoyonsici un correctet 
agréable gentleman dont cet aspect est pou mous un peu inattendu ?

Madame Juana Romani a fait des progrès constants. Nous ne

t'.H. P E L I .IC E lt . — l'OKTHAIT UB DK L..

nous souvenons pas d’avoir vu 
d’elle des morceaux plus réus­
sis, comme couleur et dessin, 
que ce portrait de Madame la 
duchesse de Palmella et celui, 
de rouge drapé, delà gracieuse 
Mademoiselle Emmanuela de 
Luynes.  M . Roybet expose un 
portrait féminin, et aussi un 
portrait du Com/eFo?ocA‘f, d’une 
sobriété et d'une sévérité qui 
font regarder à deux fois avant 
d’être bien certain du nom de 
l ’auteur.

Parmi les tentatives très im ­
portantes, on aura à signaler 
les deux très grandes toiles de 
M . Lazlo, Portraits de la fa ­
mille du duc de Gramont. Sans 
doute l'effort du peintre hon­
grois est considérable, et l ’on 
ne trouve rien à reprocher ma­
tériellement à ces deux grandes 
toiles. Mais il semble qu'il y 
ait dans l ’ensemble quelque 
gêne et froideur, résultant de la 
résolution de trop bien faire. I l  
me semble que l ’art de M. Laszlo 
comporte ordinairement plus 
de fougue, plus de verve. Dans 
un des tableaux, certaine robe 
rouge n’est pas des plus élé­
gantes, j'entends comme choix 
de couleur. Et, à tout prendre, 
le principal défaut de ces deux 
honorables et im p o rta n te s  
peintures est de n’ètre ni tout 
à fait hongroises, ni tout à fait 
françaises.

Au contraire, ce qui nous 
séduit extrêmement dans les 
portraits de M . Lorim er, et sur­
tout dans le portrait de dame 

âgée, avec la robe noire, le petit bonnet, Vapron, et les parures 
d’argent, qui sont si caractéristiques, c’est leur saveur franche-

H E N O IT -L É v r . wi'iR i: n hoi.la n d e , d r e s  d'am stehdam

1 ' I
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ment de race et de société déterminées. Ce portrait féminin est 
peint avec beaucoup de netteté, mais sans mièvrerie. Son aspect 
un peu lisse, un peu ingresque pour ainsi dire, peut ne pas 
attirer tout d’abord, mais celui qui le regardera avec attention 
y trouvera de plus en plus d’intérêt.

I l  se trouve que le Portrait de M. Eugène Guillaume^ par 
M . Bonnat, est en même temps une œuvre d'actualité et un des 
morceaux de peinture les plus solides du Salon. I l  a l ’éton­
nante fermeté de 
toutes les œuvres 
de M . Bonnat, fer­
meté qui va parfois 
jusqu’à la dureté, 
com m e dans le 
Portrait de Made­
moisel le Lucienne 
Bréval,  mais il a 
certainement beau­
coup de caractère.
L ’éminent di rec­
teur de l'Ecole de 
Rome, de qui l ’i ­
mage a u ra  ainsi 
f ig u ré  au Salon  
l ’année du Cente­
naire de celte insti­
tution si discutée 
et si persistante, 
est, comme on dit,
« frappant de res­
semblance » mo­
rale et physique.
Peut-être, au point 
de vue de l ’exécu­
tion, trouverait-on 
à remarquer que la 
tête vient un peu 
en relief par rap­
port au corps qui 
demeure un peu 
plat.

Si vous voulez 
encore qu e lqu es  
portraits d’actua­
lité , sûrs de leur 
effet de curiosité e t. 
en m êm e temps 
bien peints, voici 
ceux de Madame 
Loubet mère,  par 
M . L a y ra u d ; de 
M. Émile Combes, 
par M . Lenoir; de 
Madame Charlotte 
Wyiis, la grande et

J O S É  D E  S O U Z A - I ’ I N T O .  —  d l a n c i i i s s b u s e s

si gracieuse artiste, par M . Georges Sauvagej l ’élégant portrait de 
Mademoiselle Sorel,  par M . Flameng ; celui du Président Kru- 
g e r ,  par Mademoiselle Thérèse Schwartze; de ^Villy et Colette, 
par M . Pascau; de M. Michel Provins,  par M . Galliac ; de 
M. Redelsperger,  par M . Laissement; de M. Ditmény, par 
M . Richomme; de iW.Dowmer, par M . Su rand; de 5'. M. la reine de 
Grèce, p arM . André Brouillet ; d e M . Maiirou, par M .P atrico t; 
do. Général lialarnan, ’Çidit M . Z w ille r; do Général Donop, par

M . Fougerat. En 
voilà, comme vous 
voyez. pour tous 
les désirs.

Inutile  de vous 
dire que, comme 
d ’h a b itu d e , les 
deux envois de 
M . Hébert, le maî­
tre d’une si éton­
nante jeunesse, se 
d i s t i n g u e n t  par 
l ’harmonie et la 
d i g n i t é .  Enf i n ,  
ma l g r é  son cos­
tume un peu théâ­
tra l, le Garde du 
Roi, de M . Garrat, 
est bien un por­
trait, et des mieux 
étudiés. Puis, m al­
gré tout le plaisir 
que nous aurions 
àcommenter quel­
ques-uns d’entre 
eux plus en détail, 
nous sommes for­
cés , dans cet te  
légion d ’ef f igies  
(c’est peut-être le 
portrait qui four­
nit la catégorie la 
plus nombreuse de 
toutes, sans excep­
ter le paysage lu i- 
même,, de vous si­
gnaler comme les 
plus remarquables 
ceux qu i portent 
la  s i gnat ur e  de 
M M .  D e v i l l a r i o ,  
Balizart, F. Hum ­
ber t ,  A. M i d y ,  
Remsen, Brugnot, 
A ngerville , H a r­
r i n g t o n ,  M a n a ,  
Baschet, T h . Du-
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château. Julius Feld,
Suau, M axim e F ai­
v re ,  G .  G e o f f r o y ,
Déchenaud, Bordes,
Dufîand, G. G uay,
G ou velo os ,  Hornec- 
ker, Darrieux,  Dira- 
nian, F'uchs, Déziré,
Franzini d ’ I s s o  n - 
court,  G ia c o m m o u i ,
G. Jacquet,  M. Jac­
qu et ,  E t c h e v e r r y ,
L a v e r g n e , D o m e r ­
gue, Fra i l lon ,  Denii- 
zel ,  Dobat,  D ufner,  
du Gardier,  Favier,
D vorak,  G . - H .  Ste- 
vens , H . J a c q u e t ,
L a u r e n t - D e s r o u s ­
seaux , M ax  K ahn ,
H u dson,  H echt,  A r -  
pad de M i g l ,  J a c -  
quesson de la C h e -  
v r e u s e ,  L a u n a y -  
L a p a r r a ,  Richard 
Hall ,  L au th ,  P. L e ­
ro y .  L a v a l le y ,  Left- 
wich-Dodge, Richard 
Mil ler,  M oreau -N é-
ret, E .  Laurent.  A .  M ercié ,  A .  M araton,  Muller,  R. Machard, 
T a rd ie u ,  Rochegrosse, Palm er.  Lucien Madrassy, H .  Royer,  
J. Sonrel,  L. Berthault,  P.  Sinibaldi,  Q u in sac ,  Sainipierre,  Men- 
gin, Pellicer ,  B o i le y ,  Ruffe,  S e y m o u r  T h o m a s ,  Cesbron, Schmalz,  
T o n y  T o l le t ,  P .  Tave rn ier .  U. Bourgeois ,  Marée, Trouessart ,  
P .  Steck, E .  Bisson, W .  T h o r ,  W attelet ,  Aviat, Charavel ,  Ver-  
geot, T ro n ce t ,  W i l le m s ,  C o m m e rre ,  Cayron,  P. Chabas, Sedil- 
lot,  Barrias,  Grès, Cazaban, Axilette,  C heca,  Zigliara,  Bertram, 
Barthalot,  Cabanes, Pascal  Blanchard, Styka. L a  liste est un

v,i

E .-E . MABTENS. —  l a . d e r n u ; r e  p a g e  d u  r o m a n

peu longue,  et pour­
tant pas trop, puis­
q u ’elle ne comprend 
ici strictement que 
des œuvres de mérite. 
E l le  n’ est cependant 
pas c lose ,  car U faut 
y  ajouter  les por­
traits non moins d i ­
gnes d ’attention, qui 
ont p ou r  auteurs des 
artistes femmes. Et  
ce sont ceux de M es­
dames F r é d é r i q u e  
Val le t-B isson,  Marie 
C o n s t a n t i n ,  Flore 
L y o n  (très curieux 
p o r t r a i t  d e  L a d y  
Gahvay)^ de W e n t -  
w o r t h ,  T e r o u a n n e  , 
P h i l i p p a r -  Q u i  n e t , 
Charlotte  Chau chet ,  
B o y e r - B r e t o n ,  M a ­
deleine Carpentier ,  
E l isab e th  T o n g u e ,  
B eaury-Saurcl ,  Ma- 
de le in e Sm ith ,  Mahu- 
dez,  Lucas-Robiquet ,  
L a v r u t ,  Laura  Le 

R o u x ,  Cam il le  Logerot ,  M argu erite  Jamin, M arguerite  Godin, 
C o n s u e lo  F ou ld ,  Jenny Fontaine, D elacroix-G arnier ,  Deur-  
bergue, B o u r i l lo n -T o u r n a y ,  Jeanne Boucher, F ou ch er-B ai l lon  
et Muraton.

N o u s  pouvons revenir maintenant à notre revue des grandes 
toiles décoratives ou historiques dont cette histoire en cent actes 
ou en cent visages divers nous avait éloignés. E lles  sont d’ail­
leurs peu nombreuses.  L a  plus remarquée de toutes sera sans 
contredit celle de M. Henri Mart in , consacrée aux travaux des
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champs,  et que le l ivret désigne simplement sous la mention de 
« panneaux décoratifs,  fragments d ’un ensemble pour le C a p i­
tole ». N ou s  serions bien surpris s ’il ne s’agissait  pas du C a p i ­
tole de T o u lo u s e .  Et,  au surplus,  y  a-t-il un autre Capitole  au 
monde ? C e s  panneaux décoratifs sont d ’une vigoureuse couleur,  
la plus vigoureuse même que nous ait montrée jusqu’ à présent 
M. Henri Mart in . L ’on ne peut nier q u ’ils apportent une fort belle 
impress ion rustique qui,  non seulement n’est pas gâtéecette fois- 
ci par le procédé haché spécial  à M. Henri  Mart in , mais qui encore 
l ire  de ce procédé même une impression vibrante d ’atmosphère 
toute particulière. L e  paysage 
semble seco n t in u erà tra ve rs  les 
trois parties du triptyque, mais 
i 1 est bon de savoir  que ces par­
ties se trouveront séparées par 
de larges fenêtres. C e la  ne fera 
que donner  plus de variété à 
la composit ion dont la coupe 
ternaire,  sans cela, ne s’expli­
querait pas, ou serait peu jus­
tifiée. Le  panneau principal  
représente des faucheurs  : le 
panneau de gauche a pour p r in ­
cipal m oti f  une idyl le  paysanne 
qui se passe, com m e de juste, 
dans la  partie la plus printa­
nière, la plus fleurie de ces 
c a m p a g n e s ;  et, dans le pan­
neau de gauche, plus austère, 
se trouve une vieille femme 
avec une chèvre et un bicot.
E n c o r e  une fois, ce qui fait l ’at­
trait de cette grande page, c ’est 
la couleur et la vérité du sen­
timent  rustique. Cette s impli­
cité vaut mieux que mainte a l lé­
gorie ,  et nous n'exceptons pas 
celles  que p e i g n i t  n a g u è r e  
M. H e n ri  Martin.

Reste encore à citer excep­
t ionnel lement  les grandes c o m ­
posit ions  d e  M . J e a n - P a u l  
Laurens sur Jeanne d'Arc, des­
tinées à l’ hôtel de vi lle de T o u r s  : 
la réception de Char les  V i l ,  le 
bûcher,  et après le supplice.
Bien que les deux premières 
portent la marque de l ’érudite

V
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imagination de M. Laurens,  la dernière, dans sa dramatique 
sobriété, sera jugée la plus saisissante et la mieux trouvée : le 
bourreau est le seul personnage qui l ’anime lu g u b re m en t  ; il 
descend, pensif,  les funèbres degrés.

L e  triptyque (décidément c ’est une bonne année pour les 
triptyques) de M. Jean Geof lroy,  le Dispensaire de la Goutte de 
Lait, à Belleville, est-il une décoration ayant une destination 
précise ? O n  serait tenté de le croire,  car un artiste n ’entrepren­
drait pas une machine de cette importance, en lui donnant  cette 
coupe,  sans but arrêté.  Enfin, l ’ on y  trouve les qualités et les

défauts habituels à M . Geoffroy, 
c ’est-à-dire une conscience un 
peu appuyée, un dessin un 
peu rond, une certaine m o n o ­
tonie de types, mais un sérieux, 
une volonté de bien faire des 
plus respectables. Il y  a, cela 
va  de soi, de bonnes observa­
tions de mouvements,  soit  m a­
ternels,  soit enfantins,  chez ce 
peintre qui a fait depuis lo n g ­
temps sa spécialité de ces sortes 
de sujets.

Après ces trois importantes 
décorations, nous ne voyons 
à citer,  en dehors de celles de 
M M . Béraud et L a ly re ,  qui 
sont négligeables,  que celles 
de M M . S c h o m m e r ,  Cour- 
sel les-Dumont, Albert  T h o m as ,  
Marieton et A ch i l le  Cesbron, 
qui dénotent  du talent ou de la 
dist inction. L a  m od e  des ù'ès 
grandes toiles passerait-elle? 
C e  serait le c om m en ce m e n t  de 
la sagesse, mais il resterait en­
core toutes les trop grandes.

C o m m e  corol laire de là  pein ­
ture de décoration et d ’histoire, 
il nous reste à dire d e u x  mots 
du nu, un genre qui,  lui  aussi, 
du m oin s  cette année, paraît  se 
restreindre. L a  revue en sera 
vite passée. A u c u n  morceau de 
nu vraiment magistra l ,  sauf  la 
Nymphe endormie, de M. Hen- 
ner, qui est d'ailleurs dans sa 
note habituelle,  et les deux
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Il faudrait consacrer  au paysage de bien longues 
pages, ou  alors une simple liste. C ’est ce dernier 
p a n i q u e  nous prendrons, car la citation d ’un grand 
nombre de noms de cam pagnes ,  de vi l les  ou  de 
vi l lages,  et l ’appréciation des saisons, heures et 
phénomènes atmosphériques n'iraient pas sans qu el­
que monotonie.  D isons  donc rapidement, avant 
d’entrer dans l ’énum ération des plus habi les p aysa­
gistes, les sujets des quatre ou cinq plus beaux 
paysages.  Peut-être le plus v ig o u re u x  et le plus 
simple de tous est-il  le Vallon (Haute-Alsace), de 
M . Z u b e r .  C o m m e  force d ’exécution et v igueur  de 
couleur,  c ’est le plus réussi que nous ayons vu  de 
cet excellent artiste. 11 y  a toujours  une sévère et 
grandiose  austérité dans les envois de M. Pointel in, 
et il  nous donne cette année un  Lever de lune bien 
com plexe  dans son apparente simplif ication et rée l­
lem ent  im press ionnant .  L e  Village perdu,dey[. G q.- 
gl iard in i ,  est encore une chose bien venue dans sa 
manière habituelle.  D es  deux paysages de M. B og g io ,  
il en est un, le Temps lourd, qui est d ’ une invention 
et d ’ une couleur  fort originales.  M. James Kay,  de 
qui nous ignorions  le nom , nous m ontre , avec sa 
Rivière du Nord, u n e  chose  d ’une âpreté et d ’une 
vérité  superbes ; on y  a le frisson. Enfin 1 on aimera 
la  fraîcheur qui règne dans ceux de 
M . E .  Q u o st .  C e la  dit, nous nous 
excuserons auprès des amateurs de 
paysages et des p a y s a g i s t e s  e u x -  
mêm es,  en signalant  simplement aux 
premiers  les nom s de ceux qui,  parmi 
le s  seconds,  leur donneront cette 
année les plus franches et les  plus 
agréables sensations de nature. Ce  
sont M M . G u il lem et ,  avec ses jolis 
paysages de M oret ,  H .  S t a n t o n ,
D e b o n ,  G r i m e l u n d ,  A .  G i r a r d ,
R. Juste, Cazotte ,  T e n t é ,  Buffet- 
C hai l lé .  B el lan ger-A d h ém ar,  P .  B e r ­
trand, E . C a r p e n t i e r ,  D am eron,
Deshayes.  B o u c h o t ,  C a c h o u d ,  Chi- 
got ,  G. Dufour, H i l l ,  Furt ,  Décanis,
H i d a l g o ,  D a m b é z a ,  D iéter le .  D e -  
mont, D o w n ie ,  C a r i  Rosa, Thtérot,
E aton,  G ransire ,  G agn e au ,  Dabadie,
A l fr e d  East,  Cabié ,  Dufner,  Guéry,
Laurent*Desrousseaux,Gibon,Franc-
L a m i , D u p u y ,  G ruppe,  F oréau,  J. D i­
dier,  Flahaut,  Debat-Ponsan,  Gari- 
b a ld i ,  P .  L e c o m te ,  G ross,  A s t o n  
K n i g h t .  Harpignies ,  H a r e u x ,  Gros-  
jean, M arché ,  J a p y ,  O .  C h é r o n ,
Isembart ,  Joubert,  A .  Lum ière,  L a-  
ronze. Le  Sénéchal ,  Moisset,  L uig i  
L o i r ,  E .  Michel ,  M orlot ,  Maillart ,
M ontholon,  M arché ,  Marais,  M ote-  
l e y .  Peti t jean, M assé ,  B o u r d o n ,
J. Desbrosses,  Noirot,  M a u r y ,  J. Si­
m o n ,  N ozal ,  Ravanne, P . S a ï n ,R i g o -  
lot,  A u m ô n ier ,  Allan, Bertram, Saint-
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RAYMOND-DESVABREUX. — p r i s e  d ’u n  d r a p e a u

Germier,  Masure, Jean de 
Provisy ,  M arcel  Berthon- 
Ch in ch ol le ,  J. Rém ond,  
Calvès,  Sabatié,  Vayson, 
Palézieux, M ostyn,  Rotig,  
Balouzet ,  W a l l e t ,  A .  B o u ­
la rd, B om p a r d ,G .  Busson, 
B a i l le t ,E .B usson ,B ou dot ,  
B e r t h e l o n ,  B e a u v a i s ,  
E. Bourgeois ,  J. Breton,  
Bauverie ,  de Burggraff,  
A .  Buffet, S w ie y k ow sk i ,  
A .  B o u c h é ,  P. Buffet, 
A l l è g r e ,  J o s é  W e i s s ,  
B o g g s ,  e t  M e s d a m e s  
D u ra n -M ax ,  V a l e n t i n e  
P e p e , J u l i e t t e  L e l u c ,  
N a n n y  A dam , Gabrielle 
Morin et Diéterle.

Et  c ’est tou t . . .  Que 
les oubliés,  suivant une 
formule com m od e,  mais 
s incère,  n o u s  p a r d o n ­
nent. . .  M a is ,  à propos 
d ’oubliés,  q u ’a l l ions-nous 
faire,  justes c ie u x !  N ou s  
a l l ions  omettre  les bons 
peintres de fleurs et de 
natures mortes  ; ce serait 
d o m m ag e ,  étant donnés 
les vigoureuses pommes, 
si bien brossées par Ma­
dame Valérie  Havard, et 
les divers tableaux ou  les 
choses à respirer —  ou à 
manger —  de M M .  C h a-
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plin, G rü n ,  K în d .  R o u b y ,  E u g .  C lau d e,  Bergeret,  
C a u c h o is ,  C .  Rivière,  et M esdames F o y o t  d ’Alvar,  
Jeanne A men et Dury-Vasselon.

Dans toutes ces œuvres règne un évident désir de 
bien faire, et le talent ne manque nulle  part. Mais il  a 
semblé, en général ,  q u ’il y  avait une certaine fatigue 
et de la part des artistes et de la part du public.  E s p é ­
rons que l ’ an prochain, nous  assisterons à quelque 
renouveau.

11 y  a tant de mérite dans tous ces efforts, que 
nous ne pouvons nous décider à traiter  le Salon en 
« blague ». C ’est vraiment trop facile.

N o u s  préférons n o u s  réjouir de la bonne nouvelle 
qui nous arrive à la dernière  heure : la décoration 
d ’officier de la L é g ion  d ’honneur attribuée au grand 
paysagiste  Pointel in  et au charmant peintre de fleurs 
E .  Q u o st ,  et le ruban rouge décerné à l ’habile paysa­
giste Al lègre .

Cette fois, c’est bien tout. 11 ne nous resterait qu’à 
conclu re .  A ussi  ne conclurons-nous pas. Il nous 
sera toujours  possible,  pour le Sa lon  de l ’année pro­
chaine, de nous servir,  si on l ’exige absolument, des 
conclusions que nous tirâmes du Salon de l ’année 
dernière.

A R S E N E  A L E X A N D R E .

L . - P .  SERGENT. — p i è o e  d é m o n t é e ;  a r t i l l e r i e  a  p i e d  d u  l a  o a r d b  
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